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        Vicious Knight:

        Une romance entre la vedette du football et le musicien harcelé au lycée

      

      

      Tout le monde a des secrets...

      Que faites-vous à la personne qui découvre les vôtres ?

      Je vais vous dire ce que j'ai fait. Je me suis attaqué à elle.

      J'ai anéanti sa crédibilité.

      J'ai détruit ses amitiés.

      J'ai ruiné sa réputation.

      Et elle a réagi de la manière la plus stupide possible. Elle a riposté.

      Mon nom de famille est peut-être Knight, mais elle est loin d'être sauvée.

      *Ce livre contient des scènes et des situations qui peuvent être dérangeantes pour certains. La discrétion du lecteur est conseillée.*
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      L’odeur d’huile brûlée envahit mes narines, et je me demande si c’est le parfum de la liberté ou celui de sa fin.

      Cela fait trois heures que je me pose la question, coincée avec Mario sur le bord de cette route au milieu de ce désert américain. Nous sommes à plus de mille kilomètres de chez nous, mais pas encore assez loin pour dire que nous y sommes arrivés.

      « Mierda ! » grogne Mario, agitant la main vers une voiture qui passe. Je l’observe depuis le pick-up, une jambe pendant hors de la portière ouverte, ma tête reposant contre le siège humide de ma sueur.

      Mon estomac se retourne, et je ne sais pas si c’est à cause de l’odeur nauséabonde de notre moteur surchauffé ou du désespoir grandissant face aux tentatives de Mario.

      « On devrait peut-être essayer de marcher, je suggère.

      — Marcher jusqu’où ? » crache-t-il en espagnol. Je ne le dis pas à voix haute, mais je me demande si ce n’est pas en partie la raison pour laquelle personne ne s’arrête. « Regarde autour de toi, Lucia. » Il agite les mains, clairement frustré. Je ne lui fais pas le plaisir de regarder. J’ai déjà scruté cette terre plate qui s’étend à perte de vue. Il n’y a rien d’autre que de la poussière et cette route modérément fréquentée.

      J’observe l’expression frustrée de Mario, ses poings serrés. Ses cheveux noirs sont luisants et brillants de sueur, attachés en une queue de cheval basse. Il est jeune, seulement vingt-quatre ans, mais son visage juvénile est marqué par une cicatrice irrégulière sur la joue et des poils qui assombrissent l’espace au-dessus de sa lèvre. Le débardeur noir qu’il porte rend les tatouages de crânes sur ses bras menaçants.

      Il a l’air d’un criminel. Si je conduisais une voiture sur cette route, je ne m’arrêterais pas pour le prendre.

      Il est trop en colère pour que je le lui dise, alors je baisse les yeux sur ma robe blanche et compte les petites fleurs jaunes le long de la couture. Quand Mario s’approche de moi, je ne lève pas les yeux.

      « Je vais arranger ça, mon amour », dit-il en espagnol, sa voix n’étant pas tout à fait le ronronnement qu’il voudrait. Elle est teintée de la défaite que nous ressentons tous les deux. Il prend mon visage dans sa grande paume pour me faire le regarder. « Je te le promets. »

      Mes yeux se baissent vers ses lèvres tandis qu’un soupir affaisse mes épaules. « Nous sommes sans papiers ici, dis-je, en prenant soin de parler en anglais. Nous nous sommes promis de faire tout notre possible pour nous fondre dans la masse. »

      Ses lèvres se serrent. « Nous sommes les deux seules personnes ici.

      — On devrait s’entraîner. »

      Quand son visage brûlé par le soleil commence à se durcir, je m’enfonce plus bas dans le siège.

      « Avant hier, tu n’avais jamais mis les pieds hors de la forteresse de ton papa, Lucia. Que dirais-tu de me laisser gérer ça, hein ? Je sais ce que je fais. »

      Aïe.

      Je lutte pour maintenir le contact visuel et ignore la brûlure le long de mon cou. Des pensées ingrates tourbillonnent dans ma tête, mais sont rapidement remplacées par la culpabilité.

      Il a raison. Non seulement ça, mais Mario prend déjà trop de risques en m’emmenant avec lui dans ce voyage. Sa seule demande est que je le laisse diriger, que je joue selon ses règles.

      « Je suis désolée, dis-je. Lo siento. »

      Il doit réaliser l’effet que ses paroles dures ont eu, car son visage s’adoucit progressivement. « Tout le monde n’a pas eu de bons tuteurs comme toi, Amor. »

      Il me fait un sourire crispé que j’accepte comme une branche d’olivier tout en faisant semblant de ne pas remarquer l’anglais massacré. Il a raison, j’ai été plus chanceuse que certains.

      Je force un sourire en retour. « C’est un nouveau pays pour nous deux… Nous avons tous les deux beaucoup à apprendre.

      — Mmhm. »

      Il retient des mots derrière ses lèvres pincées, mais ses yeux en disent long. J’ai beaucoup plus à apprendre que lui. Même au Mexique, je me sentirais perdue en dehors de chez moi.

      Un reflet attire mon attention, et je regarde à travers la lunette arrière une voiture au loin qui roule vers nous. Je pose ma main sur celle de Mario.

      « Laisse-moi essayer seule, j’insiste avec une voix aussi douce que possible. J’aurai peut-être l’air moins menaçante. »

      Il regarde au loin la voiture et y réfléchit, des rides se formant au coin de ses yeux.

      « Ça ira, dis-je en caressant doucement sa joue. Je serai prudente. »

      Il place sa main sur la mienne et m’observe attentivement. Il est toujours comme ça. Protecteur. Ça me rappelle mon père. Parfois, je me demande ce qui se passerait si j’essayais de quitter Mario, s’il me laisserait partir.

      « Les hommes américains sont dangereux.

      — Je sais, j’acquiesce. » Tu me l’as dit. « Mais mourir de déshydratation l’est aussi. Nous n’avons plus d’eau, mon amour, et personne ne semble s’arrêter pour toi. »

      Ses lèvres se pincent tandis qu’il commence à taper du pied. La voiture le dépasse, et aucun de nous deux ne la regarde, encore moins n’essaie de lui faire signe. Je pense qu’au fond de lui, il sait que j’ai raison. Personne ne s’arrête pour lui.

      Une minute entière passe avant que le bruit de sa botte tapant sur l’asphalte ne cesse et qu’il me fasse un signe de tête réticent. Nous échangeons nos places, moi sautant avec excitation et lui grimpant dans le pick-up avec malaise. Je m’éloigne de lui avec mon pouce déjà tendu, imitant son geste envers les voitures qui passent.

      Je suis à vingt pas du pick-up quand Mario me crie de m’arrêter.

      Mes sandales claquent une dernière fois sur l’asphalte avant que je ne m’arrête sur la ligne jaune et fixe le milieu de la route. Ma main se lève pour protéger mes yeux du soleil, mais les rayons impitoyables brûlent la peau exposée de mes épaules et de mon dos.

      Je ne sais pas combien de temps je reste debout jusqu’à ce qu’une voiture arrive, mais c’est assez long pour que laisser passer la dernière voiture me donne l’impression d’avoir raté une opportunité. La sueur s’accumule entre mes seins, me donnant une forte envie de l’essuyer avec mes mains, mais je ne ferais jamais quelque chose d’aussi obscène devant un homme. Je suis loin de chez moi, mais mon éducation me gouverne toujours.

      Enfin, une voiture apparaît au loin. Je me penche en avant avec un soupir et écarte davantage mes pieds, comme pour occuper plus de place sur la route. L’idée que cette voiture puisse me laisser derrière fait battre mon cœur plus vite, ma respiration s’approfondit.

      J’agite les bras quand la voiture s’approche, les yeux écarquillés par l’urgence, et lorsqu’elle s’arrête devant moi, j’ai presque peur de bouger. Je marque une pause, mes bras s’abaissant lentement lorsque la vitre côté conducteur se baisse et qu’une femme portant de grandes lunettes de soleil carrées sort la tête.

      « Tu as l’air d’avoir traversé l’enfer. »

      Je cligne des yeux face au soleil éclatant et essaie de me concentrer sur la femme.

      « Eh bien ? insiste-t-elle. Monte. »

      Mon dos se redresse d’un coup à ces mots, et je me précipite du côté passager tout en faisant signe à Mario de venir. Il sort du camion et court vers nous.

      Au moment où je m’apprête à ouvrir la portière, elle se verrouille.

      Je tire quand même sur la poignée, ma poitrine se serrant de panique. La vitre s’entrouvre juste au moment où Mario nous rejoint.

      « Désolée, dit-elle, sa voix dépourvue de remords. Pas de garçons autorisés.

      — S’il vous plaît, supplie Mario. Nous sommes en panne. Nous n’avons pas d’eau. Nous allons chercher de l’huile pour le camion, puis… »

      La voiture commence à avancer alors que la femme relâche le frein.

      « Non, attendez ! » je crie.

      La femme s’arrête, poussant un long soupir en appuyant sur la pédale de frein.

      Je me tourne vers Mario, la question clairement visible sur mon visage.

      Il secoue la tête. La cicatrice sur sa joue tressaille alors que sa mâchoire se contracte, signe révélateur de sa colère qui monte. Je n’ose pas le corriger quand il parle en espagnol. « Non. On ne se sépare pas.

      — Je reviendrai. Je te le jure. »

      Son pied recommence à taper.

      « C’est une femme. Elle n’est pas dangereuse. S’il te plaît, on va mourir ici si on ne… »

      Mes mots s’interrompent alors que la voiture avance à nouveau, cette fois sans s’arrêter à mon appel. Je pousse un cri et tourne brusquement la tête vers Mario dont les yeux sont tout aussi écarquillés d’inquiétude. Il sait. Il sait dans quelle situation difficile nous nous trouvons sans son aide.

      Avalant sa salive, il hoche la tête.

      « Attendez ! » je hurle en courant après la voiture.

      Je poursuis ses feux arrière et me précipite sur le siège passager, la poitrine haletante. L’air frais soufflant des bouches d’aération du tableau de bord apaise ma peau brûlante et me bombarde d’une bouffée de parfum fruité qui soulage mes narines de l’odeur d’huile brûlée. Mais mon anxiété ne diminue que lorsque la femme s’éloigne avec moi dans la voiture.

      « Waouh. » Elle baisse ses lunettes de soleil sur son nez pour me regarder par-dessus. « Tu as dû rester coincée là-bas un bon moment. »

      Je glisse mes mains sous mes cuisses et mets trop de temps à dire quelque chose. Je le sais. Mais tout d’un coup, un malaise impossible s’empare de moi.

      Cette femme est une inconnue. Je ne parle pas aux inconnus. Je ne rencontre pas d’inconnus.

      « Tu parles anglais ? demande-t-elle avec un ton clairement désapprobateur. ¿Habla inglés ? »

      J’ai dit à Mario que nous nous étions promis d’essayer de nous fondre dans la masse et je l’ai réprimandé pour sa façon de parler. Pourtant, c’est moi qui vais tout gâcher pour nous, n’est-ce pas ?

      Je m’éclaircis la gorge et me décale sur le siège. « O-oui. Désolée, oui. Le camion de mon petit ami est tombé en panne il y a environ quatre heures.

      — Ça ne semble pas beaucoup, mais les étés à Vegas te cuisent vite. »

      Je regarde autour de moi le paysage aride, mes lèvres s’affaissant en une moue. Je maîtrise très bien l’anglais, mais ses mots n’ont pas vraiment de sens. Vega signifie terre fertile près d’un cours d’eau dans ma langue, et pas un centimètre de cette terre n’a l’air fertile.

      Qu’est-ce qu’un été à vegas ?

      Ne suis-je pas aussi bonne en anglais que je le pensais ?

      Aurais-je dû me préparer davantage avant de venir ici ?

      Je connais toutes les capitales de tous les États. Tout ce qu’il y a à savoir sur Tecate, en Californie, d’où je suis censée venir. Je peux réciter la Déclaration d’Indépendance, énumérer les présidents dans l’ordre, vous dire les noms de tous les juges de la Cour suprême. Pourtant, je me sens toujours freinée par l’ignorance.

      La femme tourne la tête vers moi comme si elle pouvait sentir ma confusion, et bien que je ne puisse pas voir ses yeux, je peux dire que je rate quelque chose de fondamental.

      « Oui, je suis d’accord. » J’acquiesce tout en essayant de lisser la confusion de mon front plissé.

      « D’où viens-tu ? » demande-t-elle.

      Je n’hésite pas. Je n’ai pas l’habitude de parler aux inconnus, mais j’ai passé des semaines à me préparer à cette question. « De Californie. Mon petit ami et moi ne faisons que passer en route pour voir des amis dans l’Illinois.

      — Mmhmm. » Elle hoche la tête avec un sourire suffisant qui soulève un côté de ses lèvres.

      Je me tortille, mal à l’aise.

      « Tu veux un conseil ? demande-t-elle. »

      Les yeux fixés sur la route, je hausse les épaules. « Bien sûr.

      — Si tu veux que les gens croient que tu viens de Californie, tu devrais peut-être faire semblant de connaître Las Vegas. La plupart des Américains connaissent. »

      Las Vegas. La ville. Bien sûr.

      Idiote.

      « Je suis américaine.

      — D’accord.

      — J’ai été confuse parce que tu as dit Vegas au lieu de Las Vegas.

      — Tu aggraves les choses. »

      J’ouvre la bouche à nouveau, mais la referme et me tords les mains.

      Appellerait-elle la police ? Me dénoncerait-elle ? À quel point sera-t-il facile pour eux de confirmer que je suis ici illégalement ?

      « Je m’appelle Piper, au fait. » Elle, Piper, rejette ses cheveux bouclés au fer sur son épaule pour les laisser couler dans son dos. Une bretelle de soutien-gorge rose vif dépasse des mèches blondes qui s’assombrissent en brun au-dessus de ses oreilles. Je me demande si elle sait à quel point ses bretelles de soutien-gorge sont visibles dans son débardeur ou si c’est le but. Le noir et le rose sont saisissants. Je ne porterais jamais quelque chose comme ça.

      « Je m’appelle Jennifer », je mens, jetant un bref coup d’œil au décolleté qui déborde de son haut. Plus de rose vif couvre la courbe de ses seins.

      Que pense son père de cela ?

      « Ouais, non, ce n’est pas vrai, mais ce n’est pas grave. »

      Je m’éclaircis la gorge, ma langue se déplaçant. Elle a le goût et la texture d’un poisson déshydraté. Je lorgne la bouteille d’eau dans le porte-gobelet.

      « S-serait-il possible que je boive un peu ? » je demande, en désignant la bouteille.

      Piper hausse les épaules. « Vas-y. »

      Je la prends délicatement et dévisse le bouchon. Sans presser mes lèvres sur le goulot, je verse une quantité modeste d’eau dans ma bouche et retiens mon gémissement. Mes mains serrent la bouteille un peu trop fort, la faisant craquer, et quand je la repose, ma main tremble de retenue.

      Piper tourne la tête vers moi. « Tu peux boire le reste si tu veux.

      — Oh, vraiment ? je couine. Tu-tu es sûre ? »

      Quand elle me fait un sourire malicieux, je reprends soigneusement la bouteille et essaie de ne pas me ridiculiser en avalant le reste de l’eau. Alors que la bouteille se vide, je retiens un gémissement, ma langue léchant le bord avant que je ne l’éloigne et la repose.

      « Merci. »

      Essuyant l’eau au coin de mes lèvres, mon regard se fixe sur un rouleau brillant de photos glissé dans le porte-gobelet adjacent. Une seule photo est visible, mais quand je l’aperçois, je n’ai pas besoin d’en voir davantage.

      Des échographies.

      Piper remarque que je regarde et range rapidement le rouleau dans sa console centrale. « Ne t’inquiète pas pour ça.

      — Désolée, je ne voulais pas être indiscrète. »

      Elle dirige la voiture sur une route qui nous mène vers le haut, la première colline que j’ai vue depuis des heures. Je pense qu’elle va dire autre chose à propos des photos, mais comme elle ne le fait pas, une tension s’installe dans la voiture. Je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil à son ventre plat.

      Elle doit être enceinte depuis peu. Et pas heureuse de l’être ?

      J’aperçois une station-service un peu plus loin et pousse un soupir de soulagement. Nous roulons depuis plus de dix minutes, il me faudra donc des heures pour retourner à pied au camion avec les fournitures, moins si je peux trouver quelqu’un d’autre pour me déposer.

      Lorsque Piper dépasse la station, les yeux rivés sur son téléphone alors qu’elle tape frénétiquement, je pointe du doigt et émets un petit son de protestation. « Oh, euh, en fait…

      — Je peux te donner un autre conseil ? » demande Piper.

      Ma bouche s’ouvre pour signaler la station-service que nous venons de manquer, mais je me force à la refermer. Je ne veux pas être impolie.

      Je me tourne vers elle et attends. Elle continue de taper imprudemment, ne jetant qu’un coup d’œil occasionnel à la route pour s’assurer que nous ne fonçons pas vers une falaise ou ne dévions pas sur l’autre voie. Chaque mètre de distance que la voiture impose entre Mario et moi augmente mon anxiété. Finalement, elle termine avec son téléphone et le glisse entre ses cuisses avant de me regarder.

      « Largue ton petit ami. C’est une mauvaise fréquentation, et tu peux trouver beaucoup mieux. J’ai pu le constater en deux secondes à travers la vitre de ma voiture. »

      Mes lèvres s’affaissent. « Avec tout le respect que je vous dois, vous ne nous connaissez ni l’un ni l’autre. Pouvez-vous s’il vous plaît me ramener à la station-service que nous avons dépassée ? » Je me retourne et pointe derrière moi. « Je pense que je pourrais probablement rentrer à pied.

      — Nous sommes à au moins vingt-quatre kilomètres de ton camion en panne, ma chérie. Tu ne vas pas rentrer à pied. Et si tu savais ce qui était bon pour toi, tu ne retournerais pas du tout là-bas. »

      Mon pouls s’accélère.

      Va-t-elle me laisser sortir de la voiture ?

      « Quel âge as-tu ? Dix-huit ans ? Dix-neuf ans ? » Piper souffle tandis que j’essaie de ne pas paniquer à côté d’elle. « J’étais exactement comme toi. Toujours attirée par les mauvais garçons. Ils savent comment s’en prendre aux personnes vulnérables, mais tu sais quoi ? » Elle me regarde comme si elle voulait vraiment que je devine. « La vie est tellement meilleure quand on mord en retour. Crois-moi sur parole. »

      La sueur perle sur mon front tandis que j’acquiesce comme si ce que dit Piper était raisonnable. Mais je n’arrive pas à y donner un sens. Tout ce que j’entends vraiment, c’est qu’elle sous-entend avoir appris à mordre.

      Le désodorisant devient écœurant, son parfum fruité me retournant l’estomac au point que je pense que l’eau que je viens de savourer pourrait remonter.

      Mario avait raison. J’ai besoin de lui, ne serait-ce que pour calmer mon anxiété, pour fournir une couche supplémentaire de sécurité sur la vulnérabilité que je n’ai jamais laissée à la maison. Peut-être n’aurions-nous pas dû nous séparer.

      J’agrippe la poignée de la porte et tire subrepticement, mes yeux cherchant le verrou.

      « Qu’est-ce que tu fais ? » demande Piper.

      Je tire sur le verrou, prête à sauter de la voiture s’il le faut, mais Piper appuie simplement sur le bouton de verrouillage pour le refermer.

      « Je répète, qu’est-ce que tu fais ?

      — Je veux que vous me laissiez sortir, dis-je, ma voix semblant faible et effrayée.

      — Pourquoi ? »

      Pourquoi ?

      J’essaie une dernière fois de maîtriser ma panique, me dis que c’est le résultat d’interactions rares avec des étrangers. Que je devrais essayer de ne pas me faire remarquer, de ne pas paraître étrange, ou de ne rien faire qui pourrait l’amener à contacter les autorités.

      Mais j’échoue.

      « Parce que je ne sais pas où vous m’emmenez. » Je n’ai pas l’intention d’élever la voix, mais c’est ce qui se passe.

      Quand Piper ralentit pour garer la voiture sur le côté, ma panique a enfin une chance de se calmer suffisamment pour que la honte prenne sa place. Honte qu’après un jour et demi, ce nouveau monde m’affecte déjà. J’ai quitté la propriété en sautillant d’une excitation contenue, mais j’aurais dû savoir que la liberté s’accompagne du coût de l’insécurité.

      Le bruit des verrous qui se désengagent me pousse à saisir la poignée de la porte, mais la main de Piper sur mon bras me fait hésiter.

      « Hé, je suis désolée, d’accord ? Je ne voulais pas te faire peur. »

      Sa voix résonne par-dessus les respirations rapides qui envahissent mon oreille, une source de calme au milieu de la peur et de la honte tempétueuses. Je tire sur la poignée, mais la laisse retomber, ma main agrippant toujours le métal.

      « J’étais en route pour retrouver mon petit ami quand je t’ai prise. J’ai juste besoin d’avoir une petite conversation avec lui, puis nous pourrons aller chercher les fournitures dont tu as besoin, et je te ramènerai à ton camion… Je veux t’aider.

      — Pourquoi ? » je demande doucement.

      Elle soupire. Les secondes passent comme si elle ne connaissait pas la réponse.

      « Quand je suis passée, j’ai vu ton petit ami assis comme un putain de roi dans son camion pendant que sa copine faisait le boulot de se tenir au milieu de la route pour faire signe à un véhicule, et ça m’a juste… Ça m’a énervée. »

      Je reste silencieuse, mais lâche la poignée de la porte.

      Ses paroles détendent les muscles de mes épaules, calment les battements rapides de mon cœur.

      C’est juste un malentendu. Elle pense que Mario est un mauvais gars. Elle ne sait pas que c’est moi qui ai insisté pour faire signe à sa voiture toute seule.

      « Secrètement, une fois que nous aurons terminé ici, j’espère que tu me laisseras te convaincre de venir chez moi où tu pourras te rafraîchir et où je pourrai t’apporter une vraie aide. Je connais des gens qui ont du travail qui pourrait convenir à quelqu’un dans ta situation… Mais je te ramènerai à ton petit ami si c’est ce que tu veux. Continuons à rouler, et tu pourras y réfléchir, d’accord ? »

      Ma main se courbe derrière ma nuque, recueillant la sueur froide que j’essuie sur ma robe avant d’acquiescer. Mes joues s’enflamment de gêne d’avoir surréagi.

      « Bien », dit Piper. Elle met la voiture en marche et reprend la route. Aucune de nous ne dit quoi que ce soit pendant que nous montons en altitude, la végétation devenant plus dense au fur et à mesure que nous avançons.

      Lorsque Piper quitte une route principale pour s’engager sur un chemin de terre, elle ralentit la voiture jusqu’à l’arrêt et pointe son pouce vers le siège arrière. « Passe à l’arrière et baisse-toi. Mon petit ami n’aimera pas qu’il y ait quelqu’un avec moi. »

      Je la regarde en clignant des yeux, les sourcils légèrement froncés, mais je m’installe à l’arrière sans me plaindre. Elle continue à rouler sur la route pendant encore quelques minutes avant de quitter le chemin et de se garer à côté d’un groupe de rochers. Nous semblons être encore plus au milieu de nulle part que lorsqu’elle m’a prise en stop, et si elle était un homme, je penserais sûrement qu’elle s’apprête à me tuer. Mais peut-être que c’est exactement ce qu’elle a l’intention de faire. Peut-être que je ne devrais pas faire de suppositions.

      « Reste baissée », dit-elle, en enlevant ses lunettes de soleil et en les laissant tomber dans le porte-gobelet où se trouvaient les échographies.

      « Que se passe-t-il s’il me voit ? »

      Elle hausse les épaules. « Probablement rien. Je ne veux simplement pas qu’il soit fâché contre moi. Luka est un gars très discret. S’il savait que quelqu’un nous avait vus ensemble, il serait furieux.

      — Mais n’est-il pas ton petit ami ?

      — C’est lui, dit Piper, tournée sur son siège pour regarder derrière elle. Reste baissée. »

      Une voiture gronde en passant devant nous, et bien qu’il ne s’agisse que de la colère d’un petit ami, le bruit me coupe tout de même le souffle.

      Piper ouvre sa console centrale pour récupérer les photos de l’échographie, puis sort de la voiture pendant que je presse ma tête contre le dos de son siège et attends.

      Il n’est pas difficile de deviner de quoi il s’agit dans cette conversation. Les photos de l’échographie plus son ventre plat plus la tension qui s’est formée quand les photos ont été mentionnées.

      Elle doit lui parler de sa grossesse.

      Quelques minutes passent avant qu’un cri masculin ne retentisse à l’extérieur de la voiture, les mots du petit ami rapides, secs, en colère. Je me crispe et me couvre les oreilles pour m’empêcher d’écouter. Mais quelque chose perce malgré tout. Sa voix ne semble pas seulement en colère. Elle semble violente.

      Un frisson me parcourt tandis que j’abaisse mes mains de mes oreilles, et je me redresse sur mes genoux pour jeter un coup d’œil au couple à travers le pare-brise. Ils sont suffisamment loin devant moi pour que je sois certaine qu’il ne me verra pas. De plus, il me tourne le dos.

      Les mains du petit ami sont levées tandis qu’ils se disputent, alors que celles de Piper sont croisées sur sa poitrine. Elle secoue la tête, reculant. Il la suit, ses longues jambes avalant la distance entre eux en seulement quelques enjambées. Mes épaules se voûtent, mais je ne quitte pas le couple des yeux.

      La bouche de Piper s’ouvre pour parler, et dès qu’elle se referme, la main de son petit ami s’enroule autour de sa gorge.

      Ses yeux s’écarquillent en même temps que les miens, et je me redresse d’un bond, mes mains claquant contre le siège. Elle griffe son petit ami tandis qu’il la soulève dans les airs, ses jambes se débattant inutilement. Quand ses yeux cherchent sa voiture, m’implorant de l’aider, je m’élance vers la portière, mais j’hésite comme une lâche.

      Un gémissement s’échappe de ma bouche tandis que ma main commence à trembler.

      Le temps que je regarde à nouveau Piper, il est trop tard. La supplication quitte ses yeux tandis que la vie s’échappe. Ses jambes pendent mollement, sa tête reposant contre l’étreinte brutale de son petit ami.

      Son petit ami la laisse tomber au sol sans ménagement. Froidement. Pas une once de remords dans sa posture alors qu’elle s’effondre en tas à ses pieds. Il se penche sur elle et crache avant de grogner quelque chose d’incompréhensible.

      Je suis une statue de glace qui l’observe. Mon esprit me ramène trois ans en arrière quand j’ai vu mon père paniquer à cause d’un problème dans notre système de sécurité. Tout est tombé en panne pendant environ une heure, laissant le grand portail en fer menant à notre maison vulnérable. Mes sœurs et moi avons été précipitées dans la salle de sécurité, une boîte en acier de trois mètres sur trois dans notre sous-sol.

      C’est ce jour-là que j’ai commencé à le voir au-delà de l’homme en qui j’avais une confiance totale, prenant chacune de ses paroles pour argent comptant. J’ai commencé à le voir comme quelqu’un de contrôlant. Sans confiance. Un homme vivant avec une peur constante lui serrant la gorge, ses démons imaginaires. Je me suis demandé si le monde pouvait vraiment être aussi sombre que Papá le prétendait.

      Maintenant, alors que je regarde avec horreur la scène devant moi, je regrette de l’avoir jamais mis en doute.

      Ce n’est que lorsque la portière arrière de la voiture du petit ami s’ouvre pour révéler un autre homme que je sors de mon état catatonique et me baisse aussi bas que possible.

      Des bruits de froissement se font entendre à l’extérieur de la voiture de Piper tandis que les hommes passent, parlant dans une langue que je ne comprends pas. Je ferme les yeux et prie pour qu’ils ne me voient pas. Quand l’un d’eux ouvre la portière côté conducteur, je retiens mon souffle.

      Il dit quelque chose par-dessus le bip qui indique que les clés sont dans le contact, mais il est impossible de savoir s’il faut avoir peur de ses paroles, car je ne peux pas comprendre ce qu’elles signifient. Quelle est cette langue ?

      Je sursaute au bruit du coffre qui s’ouvre, puis à nouveau quand la portière claque. Ils chargent quelque chose (Piper, probablement) dans le coffre, discutant pendant qu’ils le font. À un moment, ils rient même. Le petit ami ne semble plus en colère rien qu’au ton de sa voix, et c’est plus troublant que s’il était furieux.

      Partez.

      S’il vous plaît, partez.

      La portière du conducteur s’ouvre à nouveau. La voix du petit ami résonne dans le petit espace, arrêtant mes poumons. Mais je ne pense toujours pas qu’il s’adresse à moi. Il attend que l’autre homme réponde avant de fermer la portière.

      Il démarre la voiture et s’éloigne tandis que je tremble sur le plancher de la banquette arrière, me demandant une seule chose, la seule chose qui compte.

      Que va-t-il faire quand il me trouvera ?
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      Bordel, pourquoi lui ai-je laissé conduire ma voiture ?

      En route vers le lac, Arseni dévie légèrement sur l’autre voie comme s’il était ivre au lieu d’être simplement un idiot. Il accélère, le moteur de ma voiture rugissant, pour ensuite freiner brusquement juste devant moi.

      Je serre les dents tandis que ma prise sur le volant se resserre, mon corps tressautant alors que j’enfonce mon pied sur la pédale de frein de cette putain de voiture.

      Les feux de stop clignotent plusieurs fois comme si Arseni voulait que la voiture rie avec lui, et bien que je sois agacé, je sens ma prise se relâcher quand il me fait un doigt d’honneur par la fenêtre. Je ricane, secouant la tête tout en me réajustant sur mon siège et en relevant le pare-soleil d’un coup sec.

      « D’accord, enfoiré, on va jouer. »

      Je donne un coup de volant tandis que mon pied enfonce l’accélérateur à fond, le moteur de la voiture grondant comme un lionceau qui n’a pas encore trouvé son rugissement. Nous sommes sur une route à deux voies, en direction du lac, en plein été, donc accélérer sur la voie de dépassement avec un cadavre dans le coffre de cette épave est, inutile de le préciser, téméraire. Mais dès que j’aperçois le sourire narquois d’Arseni, sa main nonchalamment posée sur mon volant, j’ai l’impression d’avoir quelque chose à prouver.

      J’appuie sur le bouton pour baisser la vitre côté passager.

      « Tu penses pouvoir me battre avec ça ? » crie-t-il en russe, hochant la tête vers la Chevrolet Sonic argentée.

      Il est dans une 370z. Il n’y a aucune chance que je le batte. Il le sait. Je le sais. Mais ça ne nous empêchera pas de nous amuser un peu.

      « Tu ne pourrais pas me battre même si j’étais à pied », je lui crie en retour.

      Il me montre ses dents avant de remonter sa vitre. Je laisse la mienne baissée, ne perdant pas de temps avant d’accélérer pour le dépasser. Il pourrait facilement m’en empêcher, mais pour rendre les choses intéressantes, il me laisse prendre la tête. Nous ralentissons tous les deux quand un monospace passe, mais dès que nous dérapons sur la route plus isolée, mon pied ne quitte plus l’accélérateur.

      Arseni, comme un connard, joue avec moi, me dépassant juste un peu avant de ralentir encore et encore. Je regarde de son côté pour le voir faire semblant de dormir au volant avant d’éclater de rire. Cette voiture est vraiment pathétique.

      Elle geint alors que nous montons la pente vers la falaise, Arseni me dépassant pour prendre le sentier étroit. La voiture rebondit sur les rochers, et quand le premier aperçu de l’eau apparaît enfin au-delà de la pente, Arseni donne un dernier coup d’accélérateur avant de faire déraper la voiture pour s’arrêter juste avant la falaise, soulevant un nuage de poussière.

      Putain de frimeur.

      Je ralentis la voiture jusqu’à l’arrêt et la mets en stationnement, secouant la tête face à mon meilleur ami qui sort de la voiture et s’incline. Après avoir éteint le moteur et ouvert le coffre, je pousse la portière et sors pour le rejoindre.

      « Qu’est-ce que tu vas faire quand tu finiras par tomber de la falaise un de ces jours ? » je lui demande.

      Il hausse les épaules. « Mourir, je suppose.

      — Fais-le dans ta propre voiture.

      — Mmm, mais la tienne est tellement plus stylée », dit-il en se dirigeant vers le coffre d’un pas théâtral. Je le suis.

      Arseni fronce les sourcils, la tête penchée alors qu’il examine la pute. « Son bras a l’air bizarre. » Me plaçant à côté de lui, je jette un coup d’œil pour voir de quoi il parle. Le trajet cahoteux a emmêlé ses cheveux et son corps est plié en deux, son bras tordu maladroitement derrière elle.

      Je le prends et le redresse, allongeant son corps par la même occasion pour que ses yeux morts puissent nous regarder. Elle portait toujours ces lentilles vert vif qui avaient l’air saisissantes, mais pas naturelles, et maintenant il en manque une, donc l’un de ses yeux est vert tandis que l’autre est d’un brun fade. Cheveux teints, faux seins, fausse couleur d’yeux. Les illusions ne s’arrêtaient jamais avec celle-là.

      « C’est mieux », dis-je.

      Arseni pince les lèvres et hoche la tête une fois en signe d’approbation avant de prendre ses jambes pendant que je prends ses bras. Ensemble, nous la sortons de la voiture et la portons jusqu’à la falaise, la laissant tomber sur le sol dur. Le goût de la terre se dépose sur ma langue alors que son corps soulève de la poussière, et j’essuie ma bouche sur mon épaule.

      « Je vais commencer avec elle, dis-je, en désignant le corps. Occupe-toi de la voiture.

      — Ouais. »

      Arseni prend le pied-de-biche dans mon coffre pendant que je traîne le sac noir d’outils jusqu’au cadavre. J’entends le tintement des clés dans le contact de la Sonic quand il ouvre la porte pour commencer à fouiller dans la boîte à gants, se débarrassant d’abord de toute identification qu’elle pourrait avoir. Son certificat d’immatriculation, son permis, son sac à main, etc.

      Je commence à fouiller dans le sac, mais quand le tintement ne s’arrête pas, je lève les yeux pour lui dire de retirer les clés du contact, mais je perds mes mots quand je vois son visage.

      Il me fixe avec ses grands yeux, un sourire excité sur le visage alors qu’il se tient près de la vitre arrière de la voiture. Il me fait signe du doigt de venir par là.

      Les yeux plissés, j’abandonne mes outils et marche vers la voiture. Il presse un doigt sur ses lèvres quand j’arrive près de lui puis pointe l’intérieur de la banquette arrière.

      « On ne veut pas l’effrayer », chuchote-t-il comme s’il parlait d’un écureuil rare qui nous aurait permis de nous approcher.

      Je jette un coup d’œil à l’intérieur, ne voyant rien au début, mais en m’approchant de la vitre, du blanc pointillé de jaune attire mon attention. Puis des cheveux noirs étalés sur les épaules d’une fille recroquevillée en boule sur le plancher. Il ne me faut qu’un instant pour remarquer qu’elle tremble.

      Mes sourcils se haussent alors que je me tourne vers Arseni, imitant son sourire. « Je ne pensais pas que la pute avait des amies », je murmure, bien que ce ne soit qu’une taquinerie. Nous savons tous les deux qu’elle peut nous entendre.

      Je passe à l’anglais pour que la fille puisse comprendre. « Tu crois qu’elle est vivante ? »

      Arseni hausse les épaules, paumes vers le haut, avant de désigner la poignée de la portière. « On vérifie ? »

      J’ouvre la portière lentement, prudemment, comme si je ne voulais vraiment pas effrayer la fille. Quand Arseni ricane derrière moi, je le regarde d’un air entendu, mais ne peux m’empêcher de sourire. Je me retourne vers la fille, toujours recroquevillée en une petite boule catatonique, hormis ses tremblements.

      Elle ne fait aucun bruit, et j’ai tellement envie de savoir ce qu’elle pense. Croit-elle que nous allons simplement repartir tant qu’elle ne nous prête pas attention ?

      « Petite fille », je murmure en me glissant dans la voiture, un genou sur le siège. Je veux seulement être condescendant, mais pour ce que j’en sais, elle pourrait être assez jeune pour être une enfant. « On peut te voir.

      — Je n’ai pas vu vos visages, couine-t-elle, sa voix légèrement étouffée par ses bras dans lesquels elle se cache. Je ne sais rien de vous. Je ne suis même pas de ce pays. Je… Je suis ici illégalement. Je ne dirai rien. »

      Arseni glousse presque derrière moi tandis que mon sourire s’élargit. « Si tu n’as pas vu mon visage, comment sais-tu ce que j’ai fait ?

      — J’ai vu votre dos, s’empresse-t-elle de dire. C’est tout. Et je ne vous regardais même pas. Je ne vous ai pas vu, je le jure.

      — Mais qu’est-ce que tu fous à l’arrière de la voiture de cette pute ? » je demande en ricanant.

      Le corps de la fille se raidit visiblement. Sa respiration devient audible. Forte et précipitée jusqu’à ce qu’un petit gémissement lui échappe. C’est le moment où elle réalise que je ne m’inquiète pas qu’elle m’ait vu, et que je ne la laisserai pas non plus partir.

      « Tu ne vas pas répondre ? » je demande. Je compte jusqu’à trois avant d’empoigner une poignée de cheveux et de la tirer hors de la voiture, sa forme de cloporte se dépliant pour révéler bras et jambes.

      « Non, por favor, supplie-t-elle tandis que je la traîne vers la falaise. S’il vous plaît. S’il vous plaît, non.

      — En fait, on sait ce que por favor veut dire, lui dit Arseni. Tu peux parler espagnol si tu veux, señorita. C’est plutôt sexy. Tu ne trouves pas, Luka ? »

      Quand j’approche du bord, je jette la fille à terre où elle atterrit sur le dos, sa tête suspendue à quinze mètres au-dessus d’eaux rocheuses. Elle pousse un cri perçant et essaie de s’éloigner du bord en rampant, mais je pose mon pied sur sa cheville pour l’arrêter. Elle glapit et se tortille sous moi.

      Je me tourne vers Arseni. « Pas vraiment. »

      Quand des mots jaillissent de ses lèvres, je la regarde à nouveau, mais elle implore Arseni, de l’espagnol qu’il ne peut pas comprendre coulant de ses lèvres si vite qu’elle doit aspirer de grandes bouffées d’air entre ses divagations. Arseni hoche la tête, les sourcils froncés comme s’il essayait d’être attentif, mais je ne vois pas comment elle peut manquer l’étincelle dans ses yeux. Il trouve ça hilarant.

      Nous attendons qu’elle ait fini, ce qui doit prendre bien deux minutes pendant lesquelles elle récite son autobiographie. Elle halète sous moi, ne croisant jamais mon regard, sa tête délibérément tournée loin de moi.

      Arseni attend encore quelques instants au cas où elle recommencerait avant de s’éclaircir la gorge, de me regarder et de dire : « Maintenant tu vas me dire que ça ne t’a pas excité ? »

      La fille sanglote tandis que je ris, retirant doucement mon pied de sa cheville. Alors que je recule, elle se dépêche de s’asseoir, enroulant ses bras autour de ses genoux, ses yeux passant de l’un à l’autre de nous.

      « Pourquoi étais-tu avec la pute ? » j’essaie à nouveau, durcissant mon expression.

      Elle frissonne tandis que son regard se fixe sur moi. Quand elle commence à parler espagnol, je lève la main.

      « En anglais. »

      Ses épaules s’affaissent. « Mon camion est tombé en panne. Elle m’aidait à obtenir des fournitures. »

      Je me recule et étudie le visage de la fille, les yeux plissés. Piper faisait une bonne action ? Elle est sérieuse ?

      J’en rirais si je n’étais pas si agacé.

      « Combien te faisait-elle payer ? » je demande.

      Les yeux de la fille se posent sur le cadavre de Piper, et elle grimace, fermant brusquement les yeux. « Rien.

      — Rien ? Elle t’aidait par pure bonté de son cœur noir ?

      — Elle était gentille », sanglote la fille, puis elle se couvre la bouche.

      Non, elle ne l’était pas.

      « Es-tu vraiment une immigrante clandestine ? » lui demande Arseni.

      Gardant les yeux fermement clos, la fille hoche la tête.

      « Tu vis à Vegas ? Ça fait longtemps que tu es aux États-Unis ? » demande-t-il.

      Elle secoue la tête.

      « À quelle question réponds-tu ?

      — Je ne vis pas à Las Vegas, et j’ai seulement traversé la frontière hier », pleure-t-elle.

      Arseni me regarde, ses yeux s’illuminant.

      Quoi ? je forme silencieusement avec mes lèvres.

      « Je sens une opportunité », dit-il, hochant la tête vers la fille tout en se frottant les mains.

      Je la regarde à nouveau, la tête inclinée.

      Jeune fille. Pas de famille ni d’amis vers qui se tourner. Peu ou pas de confiance envers les forces de l’ordre.

      Elle ferait une excellente prostituée.

      Ou pas ?

      Je l’examine de plus près, avec un regard différent, pour apprécier ses jambes élancées, ses longs cheveux noirs ondulés, un peu sauvages avec des frisottis pour le moment, mais magnifiquement empoignables néanmoins. Sa robe couvre bien ses seins, mais je peux dire qu’ils font au moins un bonnet B. Peut-être C.

      Son visage… Elle a des sourcils fins, mais des lèvres pulpeuses, un nez pointu, le tout encadré dans une structure ovale. Sa peau caramel semble sans défaut et léchable.

      Oui, elle ferait une excellente pute. Une belle addition pour la Bratva.

      Mais la Bratva peut aller se faire voir.

      « Non. » Je secoue la tête. « C’est trop risqué de la leur remettre. Personne ne doit savoir ce qui s’est passé aujourd’hui. »

      Les yeux de la fille s’ouvrent brusquement. Elle se met à genoux, sa robe couvrant la poussière tandis qu’elle implore Arseni une fois de plus.

      Stupide fille.

      « S’il vous plaît, dit-elle à son intention. Por favor. Je ferai n’importe quoi. S’il vous plaît, ne me tuez pas. Por favor. »

      Arseni ricane, mais ce n’est pas dirigé vers elle, c’est dirigé vers moi. Il semble l’ignorer. « Je ne parle pas de la remettre à quelqu’un. Je parle de s’amuser un peu. »

      Mes sourcils s’arquent tandis que je me retourne vers la fille.

      Oh. Voilà une bonne idée.

      « Personne ne la cherchera », poursuit Arseni.

      Les yeux de la fille s’écarquillent, sa bouche s’ouvrant d’horreur. « Ce-Ce n’est pas vrai, dit-elle. Mon petit ami me cherchera. Et-Et-Et il est dangereux. Il vous fera du mal quand il vous trouvera.

      — Oh. » Arseni hoche la tête comme s’il réfléchissait à ça. « Je suppose qu’il vaudrait mieux le tuer avant qu’il ne découvre que tu as disparu alors.

      — Non ! » crie-t-elle, tendant la main comme si Arseni pointait un pistolet sur le type à l’instant même. Ramenant sa main contre sa poitrine, elle secoue la tête tandis que ses yeux se remplissent de nouvelles larmes. « S’il vous plaît, non.

      — Est-il dangereux ou pas ? demande Arseni d’un ton taquin.

      — Il ne l’est pas. » Elle secoue la tête. « Il n’est même pas réel. J’ai inventé ça. Je voulais juste… » Sa lèvre tremble avant qu’elle ne baisse la tête. Son mensonge sur le fait que son petit ami soit inventé est si évident qu’Arseni et moi n’en faisons pas mention. « Je ferai ce que vous voulez. »

      Je la regarde baisser la tête au point que je ne vois plus qu’une fraction de son joli visage. Et elle est jolie. Plus je la regarde, plus je considère l’opportunité de l’avoir, plus je m’en rends compte. Et plus mon sexe s’éveille.

      Il y a des conséquences à prendre un captif en dehors des ordres de la Bratva, mais dernièrement, je serais bien en peine de vous dire lesquelles. Le leadership a changé de mains, pas pour le mieux, et je ne me suis pas particulièrement soucié ces derniers temps de suivre les ordres d’un chef aussi insupportable que Vitaly Petrov. Défier la Bratva pour le plaisir a son charme.

      « Alors ? me presse Arseni.

      — Où la garderions-nous ? »

      L’excitation d’Arseni devient électrique, électrisant l’air. « Chez nous deux. On se relaiera.

      — La garde partagée, je plaisante.

      — J’ai Noël, tu as Pâques.

      — Pas question que tu aies Noël. » Je le fusille du regard pour rire.

      « D’accord, très bien. » Il lève les mains en signe de reddition. « On la coupera en deux. Tu prends les seins et la bouche, je prends la chatte et le cul. On a déjà la scie dans le sac.

      — Non. Il faut couper verticalement, pile au milieu. » Je fais un geste de hachage. « Tout le monde veut la chatte. On divisera tout équitablement.

      — Personne ne veut la moitié d’une chatte. »

      Le mouvement de la fille attire nos regards. Nous la regardons sprinter pour s’éloigner de nous, hurlant tandis que ses sandales frappent le sol.

      Je regarde Arseni et hausse un sourcil. « Tu es parent depuis à peine une minute, et déjà, ton enfant s’enfuit. »

      Il éclate de rire et met ses mains en porte-voix pour crier à la fille. « Reviens ici tout de suite, jeune fille ! Je te préviens ! »

      Sans surprise, elle ne ralentit pas. Elle disparaît dans les buissons épais, rendant les choses légèrement plus intéressantes.

      Je jette un coup d’œil au corps de Piper. Il y a trop à faire pour perdre du temps.

      « Voilà ce que je te propose, dis-je en lui donnant une légère tape sur la poitrine avec le dos de ma main. On la laisse choisir qui l’aura en premier. Ensuite, on alterne à la fin de chaque service au manoir. Marché conclu ? »

      Ses lèvres se pincent tandis qu’il réfléchit, puis il hoche la tête.

      « Quand l’un de nous s’ennuie, l’autre peut l’avoir. Quand on s’ennuie tous les deux, on s’en débarrasse ensemble.

      — D’accord », dit Arseni avant de se diriger vers les arbres. Il se retourne et recule pour me faire un clin d’œil. « Papa a une fessée à donner. »

      Je ris et me frotte la nuque, tenté de le suivre, mais bon sang, Piper ne quitte pas ma vision périphérique. Même dans la mort, elle gâche tout pour moi.

      Je vais vers son corps et commence le travail d’élimination, en commençant par la question de son identification. Les filles qui n’ont pas de doigts n’ont pas d’empreintes digitales. Et ces filles sont beaucoup plus difficiles à identifier.

      Il ne faut qu’une minute avant que j’entende le cri de la fille. Elle n’a aucune idée du prédateur qu’est Arseni, à quel point il est inutile de fuir.

      La jalousie monte en moi tandis que je coupe un autre doigt de la putain avec des ciseaux, mais je me dis d’être patient.

      Mon tour viendra bien assez tôt.
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PERMISSION & CONDITIONS
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TERMINATION
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